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	Nous nous sommes fixé pour objectif d’étudier la période 1793-1807 au cours de notre colloque avec pour ambition d’apporter un regard nouveau sur les aspects militaires de la guerre de 1793-1795, sur ses répercussions dans les populations civiles au nord et au sud des Pyrénées, sur les passages de la frontière pyrénéenne durant ces années, sur la période de l’alliance elle-même et enfin d’une manière générale sur l’influence de la Révolution française en Espagne.
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          Introduction

        

        Jean Sagnes

      

      
        
           Il y a très exactement trois années, le 28 septembre 1989, s’ouvrait le premier colloque de notre Centre de recherche sur les problèmes de la frontière. Il avait pour thème « Les Français et la guerre d’Espagne ». Depuis cette date, notre centre a poursuivi et diversifié ses activités notamment par la création d’une revue, « Frontières », et par l’édition d’un ouvrage « Frontières et espaces pyrénéens au Moyen-Age ».

           Aujourd’hui, à nouveau, nous voici réunis dans cette même salle des archives départementales toujours mise obligeamment à notre disposition par son directeur Marie-Edith Brejon de Lavergnée qui est aussi vice-présidente de notre centre. Et je voudrais tout d’abord remercier le personnel des archives départementales qui une nouvelle fois nous a apporté et continue de nous apporter une aide sans laquelle ce colloque n’aurait pu se tenir dans les conditions qui sont les siennes.

           J’adresse également mes remerciements, pour leur concours financier, à la direction des Archives de France, au Conseil régional du Languedoc-Roussillon, au Conseil général des Pyrénées-Orientales, à la ville de Perpignan, à l’Institut Jean Vigo et au conseil scientifique de l’Université de Perpignan.

          * * *

           
        Dans l’histoire des relations entre l’Espagne et la France, la période 1793-1807 n’apparaît pas comme primordiale aux yeux de bien des historiens. On a plutôt tendance à privilégier la période suivante 1808-1814 que les historiens français dénomment guerre d’Espagne. Cette guerre, dans laquelle Napoléon se lança inconsidérément, non seulement causa de terribles souffrances au peuple espagnol, mais fut un élément essentiel dans l’affaiblissement militaire de l’Empire français puis dans sa chute en 1814.

           Comparée à cette période marquée par les épisodes fameux du dos de mayo 1808, de la capitulation du général Dupont à Bailen, du siège de Saragosse, la période précédente attire certainement moins l’attention. Pourtant elle nous paraît particulièrement digne d’intérêt avec ses deux phases bien distinctes : celle de l’affrontement armé de 1793 à 1795 puis à partir de 1796 celle de l’alliance qui se prolonge jusqu’au guet-apens de Bayonne en 1808 que sanctionne la déposition du roi Charles IV et de son fils Ferdinand.

           La guerre, déclarée par la Convention à l’Espagne le 7 mars 1793 sur le rapport de Barère, paraissait dans l’ordre des choses, tant était grand apparemment le fossé entre la France révolutionnaire et l’Espagne monarchique. Les réponses radicales qu’apportaient les révolutionnaires aux contradictions de la société française d’Ancien Régime ne pouvaient qu’être réprouvées par le roi, son entourage, la noblesse et le clergé d’Espagne.

           Ne s’agissait-il pas en France depuis 1789 d’abattre le « despotisme » c’est-à-dire l’absolutisme royal et les hiérarchies figées ainsi que le « fanatisme » c’est-à-dire l’intolérance et plus largement la soumission de la société civile aux prescriptions religieuses ? Ne s’agissait-il pas de mettre en place une société nouvelle basée sur la souveraineté nationale, la proclamation des Droits de l’homme et du citoyen, la laïcisation du pouvoir politique et de la société tout entière ?

           A ces raisons de fond ne s’ajoutait-il pas le fait que le roi Charles IV d’Espagne était un Bourbon, petit-fils de Philippe V, lui-même petit-fils de Louis XIV ? A ce titre, Charles IV n’était-il pas un parent de Louis XVI condamné à mort par la Convention et exécuté le 21 janvier 1793 et le roi d’Espagne n’avait-il pas jusqu’au dernier moment multiplié les démarches pour sauver Louis Capet ? N’y avait-il pas depuis le traité du pacte de famille, signé à Paris en 1761, une forte solidarité entre les Bourbons d’Espagne, de France, de Naples et de Parme ?

           Ne faut-il pas enfin rappeler que la France révolutionnaire témoignait d’une vigoureuse force expansionniste elle-même issue de tout un siècle d’essor économique et démographique et que cette force qui portait les Français hors de leurs frontières les poussait à affronter le roi d’Espagne comme elle les poussait à s’opposer à d’autres souverains d’Europe ?

           Ainsi peut-on expliquer la période de guerre 1793-1795. Mais alors pourquoi la paix de 1795 et surtout pourquoi l’alliance des années 1796-1808 ? La première raison est certainement l’état d’épuisement, conséquence de leur impréparation, des deux armées en présence. Mais si cela peut expliquer la paix, cela ne peut rendre compte de l’alliance et surtout d’une alliance solide de plus d’une décennie entre la France nouvelle issue de la Révolution et l’Espagne monarchique. Il faut donc chercher ailleurs.

           Remarquons tout d’abord qu’une partie des élites espagnoles avait été touchée durant le long règne du despote éclairé Charles III (1759-1788) par les lumières d’origine française d’où le terme d’« afrancesados » qui leur avait été donné. Cette Espagne éclairée de la seconde moitié du XVIIIe siècle, révélée en France dans les années 1950 par les travaux de Jean Sarrailh, est encore mal connue du grand public. S’il est vrai qu’une petite élite seulement s’ouvrit alors aux lumières, ces hommes n’en occupaient pas moins des fonctions importantes dans l’entourage royal avec des économistes comme Olavide, des écrivains comme Fovellanos, des hommes politiques comme Aranda ou Florida Blanca auxquels il convient d’ajouter Cabarrus et même Godoy.

           Le second élément qu’il est nécessaire de mettre en évidence pour comprendre le retournement espagnol des années 1795- 1796 est à rechercher du côté de la politique étrangère et plus particulièrement du côté des conséquences de la politique européenne dite du pacte de famille. Par ce traité de 1761, les souverains signataires se garantissaient mutuellement leurs Etats et leurs possessions. Mais Choiseul, l’inspirateur du pacte, comptait aussi pouvoir contenir l’expansionnisme anglais. Et logiquement, ce pacte avait eu pour effet l’entrée en guerre de l’Espagne contre l’Angleterre. Guerre malheureuse pour la France et pour l’Espagne qui, au traité de Paris de 1763, avaient perdu : l’une (l’Espagne) la Floride, l’autre (la France) l’Inde, le Canada, la partie est de la Louisiane. De plus, pour la dédommager de la perte de la Floride, la France avait cédé à l’Espagne la partie occidentale de la Louisiane. Malgré leurs déboires, ces deux Etats n’en avaient pas moins renouvelé le pacte de famille lors de la guerre d’indépendance américaine en 1779 par la Convention d’Aranjuez.

           Ce bref rappel concernant les rapports entre l’Espagne et la France durant les trois décennies précédant 1789 permet de prendre la mesure d’une constante de la politique européenne de cette fin du XVIIIe siècle à savoir l’opposition entre l’Angleterre d’une part, l’Espagne et la France d’autre part.

           On comprend mieux ainsi pourquoi ces deux derniers pays ont pu passer aussi rapidement de la guerre commencée en 1793 à la paix signée à Bâle le 4 juillet 1795 puis au traité d’alliance de Saint Ildefonse du 19 août 1796.

           C’est donc cette période 1793-1807 que nous nous sommes fixé pour objectif d’étudier au cours de notre colloque avec pour ambition d’apporter un regard nouveau sur les aspects militaires de la guerre de 1793-1795, sur ses répercussions dans les populations civiles au nord et au sud des Pyrénées, sur les passages de la frontière pyrénéenne durant ces années, sur la période de l’alliance elle-même et enfin d’une manière générale sur l’influence de la Révolution française en Espagne.
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          Première partie. La guerre franco-espagnole de 1793-1794 : les armées

        

      

    

  
    
      
        
          Les principaux aspects de la stratégie des armées françaises des Pyrénées-Orientales durant la guerre franco-espagnole (1793-1795)

        

        Alain Degage

      

      
        
           Il est connu que la guerre franco-espagnole a pour origine une lettre de Charles IV à la Convention aux termes de laquelle l’Espagne s’engage à observer une stricte neutralité dans les conflits opposant la France à la quasi totalité de l’Europe pourvu que soit préservée la vie de Louis XVI. Le message remis le 25 décembre 1792, considéré par Paris comme un ultimatum, déchaîne les passions, soulève les foudres de Danton et conduit à la déclaration de guerre du 7 mars 1793.

           Le théâtre des opérations qui vont suivre concerne uniquement ici la campagne des Pyrénées-Orientales, non celle du Pays basque car la guerre sera portée sur les deux versants de la chaîne, méditerranéen et atlantique. Il s’étend d’ouest en est de Bellver au Cap Cerbère, du nord au sud de Rivesaltes au Fluvià. En seront témoins les diagonales d’un losange de 120 sur 70 km, à savoir la ligne frontière des crêtes et la grand’route du Roussillon à la Catalogne par le col du Perthus, soit un tiers de la chaîne pyrénéenne (carte 1).

          1 – Théâtre des opérations - mars 1793 - août 1795

          
            [image: Image 100000000000045D00000346DFE84A48C9B3FFD4.jpg]
          

           Le versant français est parcouru du sud-ouest au nord-est par les vallées parallèles de la Têt et du Tech débouchant dans la plaine de Perpignan que traversent le Réart et la Canterrane. Au nord-ouest, les contreforts des Corbières se baignent dans l’Agly. Au sud-est, la côte rocheuse est dominée par le tortueux massif de Madeloc à la pointe orientale des Albères. L’ensemble est truffé de fortifications, tant les vallées de la Cerdagne, du Conflent, du Vallespir que Collioure et Port-Vendres avec, notamment, le fort Saint-Elme ou encore le Perthus contrôlé par le fort de Bellegarde.

           Toute pénétration d’envergure en France par les voies classiques apparaît ainsi délicate et hasardeuse, voire impossible sans avoir à se heurter à de multiples défenses. L’Espagne choisit, cependant, d’attaquer en force sur cette extrémité de la chaîne dont une profusion de cols naturels ouvre l’accès au Languedoc par le Roussillon où une victoire effacerait le traité des Pyrénées de 1659. Il revient, en effet, aux troupes de Charles IV d’avoir pris l’initiative des opérations pour une guerre de deux ans et cinq mois qui se divise en trois grandes étapes frappées, peu ou prou, d’un millésime : 1793, irruption espagnole par les cols et percée sur le versant nord des Pyrénées ; 1794, réaction, reconquête et victoires françaises sur le versant sud ; 1795, résistance et sursaut espagnol jusqu’au cessez-le-feu du 1er août (carte 2).

           Evoquer la stratégie de l’armée française au cours de ce conflit implique de considérer également celle de l’armée espagnole puisqu’il s’agit dans tous les cas et quel que soit le parti retenu de conduire les troupes au contact de l’ennemi : la stratégie, au XVIIIe siècle, n’a qu’une connotation militaire. Elle se concrétise, tout d’abord, par la concentration de l’année pourvue du nécessaire afin de combattre sur tel point géographique, ensuite par la mise en marche avec toutes les précautions qu’elle comporte (exploration du terrain, utilisation des renseignements), enfin par le combat, la poursuite ou la retraite dans la direction la plus avantageuse et dans les meilleures conditions. C’est en cela que la tactique et la logistique lui sont indissociables, la première étant la technique du combat propre à chaque arme, la seconde correspondant aux Services du Ravitaillement (vivres, armes, munitions), du Train et de Santé (transport des troupes et de l’artillerie, évacuation des blessés). Le stratège doit dominer l’ensemble suivant la mission qu’il s’est fixé ou qui lui a été confiée tout en sachant qu’il ne peut déterminer et maintenir invariablement les voies et les moyens par lesquels il compte arriver au résultat souhaité. Cette adaptation, qui n’est pas exempte d’intuition, fait dire à Machiavel que la stratégie est un « art ». Pour Clausewitz, elle est « l’emploi du combat, c’est-à-dire la manière de s’en servir ».

          
            2 — Grands mouvements
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           Il ne s’agira donc pas de raisonner ici sur les dispositions prises par tel exécutant à l’occasion de telle bataille afin de placer colonnes et bataillons, pas plus que de détailler l’effectif et la composition des régiments, le nombre de canons, leurs calibres. Délaissant l’étude de l’armée des Pyrénées-Orientales au profit de la campagne dans son ensemble, il convient de profiter du recul historique pour analyser les grandes manœuvres des commandants en chef tant français qu’espagnols afin de satisfaire à leurs missions, si bien que tel point géographique qui put être un objectif stratégique ne sera observé qu’eu égard à son importance dans les mouvements destinés à y attirer ou y fixer une armée entière (I). Réussites et échecs permettent également de tirer quelques conclusions sur les composantes de la stratégie que sont logistique et tactique dans ce conflit frontalier (II) qui n’aurait pu déplaire à Clisthène puisque réparti entre montagne, plaine et côte avec une certaine égalité.

          I. De la défensive à l’attaque

           La guerre est mouvement mais, du moins au XVIIIe siècle, au pas du fantassin et au rythme lent des convois d’artillerie en zone de montagne. Les vingt-neuf mois de la confrontation franco-espagnole témoignent de ce principe et de cette contrainte de part et d’autre de la ligne des crêtes. Face à l’attaque des troupes de Charles IV, l’armée des Pyrénées-Orientales se voit ainsi assigner trois missions successives. Chacune sera menée à bien.

          A – Préserver Perpignan (avril-décembre 1793)

           Déclencher le premier l’offensive implique de frapper fort et juste avant de s’assurer de l’avantage de la surprise et du terrain conquis par la désorganisation de l’adversaire. Le lieutenant-général Ricardos entend donc porter le conflit en France sans attendre une attaque française et se fixe pour mission de réduire, ni plus ni moins, Perpignan. Sur les 40 000 hommes dont il dispose pour les Pyrénées, son armée d’invasion en compte 25 000 massés entre Figueras et la Junquera, autant que la France pour tout le Midi dont 8 000 seulement, placés sous les ordres de Servan (il sera muté en avril à la tête de l’armée des Pyrénées-Occidentales) défendent la capitale du Roussillon, un rapport peu en faveur des Français, ce que n’ignore pas Ricardos, qui explique leurs premiers revers.

           Se pose à Ricardos la question du point d’attaque. L’état de la flotte espagnole interdit un débarquement vers Leucate assorti d’une manœuvre de retournement sur Perpignan par le nord ; le massif côtier des Albères est difficile à traverser ; les vallées de l’ouest et le col du Perthus sont fortifiés. Reste, pour passer en France, à trouver un col non gardé proche de la Junquera. Ricardos choisit celui du Porteil, 4 km à l’ouest du Perthus et de Bellegarde, dont il convient toutefois d’aménager les rampes d’accès en chemin carrossable sur les deux versants pour l’artillerie afin de descendre sur le Tech et se trouver à 20 km de Perpignan (carte 3).

           Renseigné sur l’attachement du Haut Vallespir à l’Espagne, Ricardos n’attend pas. De la Junquera, il oblique à l’ouest sur Massanet, franchit le col de Creu également non gardé, plonge avec fantassins et cavaliers sur Coustouges, Saint-Laurent-de-Cerdans, Arles-sur-Tech, Céret (15-20 avril) où il récupère l’artillerie arrivant de Maureillas par le Porteil alors qu’il masque Bellegarde et les forts de la côte. Culbutant quelques troupes françaises commandées par le général Willot, il en observe le repli sur le Réart, au Mas Deu, à 10 km au sud de Perpignan.

           Le général de Fiers, commandant en chef depuis le début avril, confie la défense rapprochée de la ville au général Dagobert, familier du Roussillon, qui, ne pouvant contenir les Espagnols (20 mai), se retire sur les buttes du Serrat-d’en-Vaqué, au Mas Ros, à 4 km seulement au sud de Perpignan. Ricardos est en mesure de réussir son invasion mais, après quelques affrontements, n’exploite pas la situation malgré son évidente supériorité numérique. Il tient à assurer ses arrières (Perpignan est à 50 km de la citadelle de Figueras), réduit le Haut Vallespir et le fort de Bellegarde se ménageant ainsi la route du Perthus. Lui échappent seules la côte et la vallée de la Têt.

           Profitant de ce répit inespéré, de Fiers transforme le Serrat-d’en-Vaqué en camp retranché grâce à un renfort de 13 000 hommes. Les forces s’équilibrent en nombre à défaut d’expérience. Ricardos s’interdit l’affrontement direct. Il opte pour prendre Perpignan par un mouvement tournant à l’ouest et conquiert à partir du 30 juin tous les villages entre la Têt et la route du Perthus en un demi-cercle devant le Serrat qu’il aborde le 13 juillet. Ses objectifs sont simples : à l’est, Cabestany ; au centre, le Serrat ; à l’ouest, Saint-Estève ; au nord, être prêt avec la cavalerie à foncer sur Rivesaltes pour couper toute retraite aux Français vers Salses. Objectif donc : l’encerclement.

           De Fiers, pour sa part, ne se fixe qu’un but qui d’ailleurs s’impose de lui-même : résister à la poussée espagnole, ce qu’il fait au Serrat lors de la bataille dite de Perpignan ou du Mas Ros, le 17 juillet. Ricardos n’insiste pas. Persistant à vouloir tourner les positions françaises par l’ouest, sur l’Agly, il doit s’assurer du Conflent afin d’éviter une prise à revers éventuelle par les garnisons de la vallée de la Têt. Villefranche se rend le 3 août. Il ne manque aux Espagnols que la pointe est des Albères pour être maîtres de la moitié sud du Roussillon. Si Dagobert fonce en Cerdagne, prend Puigcerdà et Bellver qui demeureront françaises jusqu’en juillet 1795, Ricardos n’en est pas gêné. Il est à Trouillas et entend toujours se porter à l’ouest de Perpignan, attaque Millas sur l’Agly le 31 août, se dirige sur Rivesaltes (8 septembre) et occupe les hauteurs de Peyrestortes (à 30 km de la frontière). Ainsi, prend-il Perpignan en tenailles : au nord, à Rivesaltes ; à l’ouest, à Thuir ; au sud, en face du Serrat, avec la route du Perthus à sa disposition. Une attaque espagnole mal conduite depuis Peyrestortes les 17-18 septembre sur le Vernet est repoussée (carte 4) malgré la confusion régnant parmi les généraux français sujets et victimes de rivalités politiques. Ricardos se replie sur Peyrestortes, subit une contre-attaque depuis Baixas et Salses, abandonne les hauteurs dominant l’Agly et concentre ses troupes dans la région de Trouillas. Sa manœuvre d’encerclement par l’ouest et le nord a échoué près du but. Perpignan est sauvée.

          3 – Avancée espagnole. Avril – septembre 1793 FR : de Fiers, Barbantane ESP : Ricardos
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           Dagobert, nommé commandant en chef, exploite aussitôt la situation, attaque à son tour les Espagnols mais est arrêté à Trouillas le 22 septembre. Ricardos ne s’accroche pas aux abords immédiats de Perpignan et se replie vers les Albères où il s’installe de Céret à Villelongue, au camp du Boulou. Il y regroupe ses forces sur un front de 15 km, barre la route du Perthus et lève même le blocus de Collioure et de Port-Vendres se préparant à passer l’hiver sur les bords du Tech.

           Le général d’Aoust qui a pris la place de Dagobert s’installe en un vaste demi-cercle de 30 km face au camp du Boulou depuis Saint-Ferréol, pour y surveiller les ponts de Céret, jusqu’à la côte (carte 5). Dagobert retrouve la Cerdagne, fonce par Puigcerdà sur Camprodon. A l’est, d’Aoust organise sur ordre une descente vers Rosas par les cols de Banyuls et des Balistres dans le but d’isoler Ricardos de ses arrières. Les 28 octobre, les Français franchissent les cols mais ne dépassent pas Espolla (à 12 km des Balistres).

           Sur le versant nord, Ricardos ne se laisse pas intimider par les actions sur Campredon et Espolla (respectivement à 50 et 15 km de Figueras). Depuis le Boulou, il prend Saint-Ferréol et Villelongue aux deux extrémités de son camp. Mieux, il souhaite investir les places côtières. Pour ce faire, les Espagnols de Courten franchissent les crêtes depuis Villelongue, s’assurent d’Espolla, remontent le versant sud par les cols de Banyuls et de la Calme qui, malgré la défense des Banyulencs, tombent entre leurs mains le 15 décembre. Banyuls se rend. Ricardos se concentre sur Port- Vendres, Saint-Elme et Collioure qui succombent. Fin décembre, il conquiert encore Banyuls-dels-Aspres, puis se retire avec le gros de ses forces sur le camp du Boulon, régnant en maître du Tech à la mer. D’Aoust organise la défense rapprochée de Perpignan pendant l’hiver, de Toulouges à Cabestany, de l’Agly à la Têt en un demi-cercle de 15 km. La situation est redevenue celle d’avril 1793 quoique la côte soit passée désormais aux Espagnols. Ricardos a conforté ses positions mais Perpignan n’est toujours pas tombée.

          4 – Recul espagnol. Septembre 1793 FR : Dagobert, d’Aoust ESP : Ricardos
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